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PRESENTATION GENERALE
Dammartin-en-Goële, 2002…

Survol et premières impressions d'une ville de 7800 habitants, chef-lieu d'un canton de plus de 32 000 habitants :

. d'abord la silhouette « éternelle » (?) intemporelle d'un village de crête que pointent 2 clochers, fermant la plaine de France… et point de fuite de l'autoroute RN2 en venant de Paris…

. un chef lieu de canton, un pôle de services, animé, mais sans plus, avec tout au long de sa grande rue, ses boutiques, ses petits commerces un peu vieillots, ses embouteillages célèbres …

. un centre ancien qu'on devine plutôt qu'on ne le voit, une impression de délaissé, d'un certain gâchis devant ses façades décrépites ou mal restaurées, mêlée au charme persistant de ruelles au tracé médiéval, intact; 

. un sommet magique, formidable, parmi les plus beaux d'Ile de France: sur l'esplanade du Château englouti… des frondaisons séculaires couvrent de vastes replis ombreux, cadrent des horizons époustouflants, découvrant les confins d'où l'ennemi venait ;

. aux confins de l'Oise et de la Seine et Marne, au carrefour des routes de Senlis et de Soissons, des flux importants de travailleurs en migrations alternantes, chaque jour vers les bassins d'emploi de Roissy et de Paris…

. une urbanisation galopante, accrochée au train du développement de Roissy, dévalant les coteaux nord vers Othis, s'accrochant tant que bien que mal aux coteaux Sud, avalant Longperrier…

. mais où est la gare ? à St Mard ! Bizarre…. d'ailleurs il n'y a pas d'usines non plus, ni de grandes surfaces commerciales… Ce « progrès » là serait passé à coté de Dammartin?
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Plan de localisation

Mais encore ?
Méthodologie :

Pour une meilleure compréhension du présent,
Pour une inscription plus durable, dans l'histoire de Dammartin, d'une politique communale de développement,
Il s'agit de cerner deux préalables indispensables : 

Tout d'abord, le passé de Dammartin, pour ce qu'il concerne les occupations de son territoire et la constitution de sa population 

Ensuite, un certain avenir, tel qu'il est prescrit par les données dites « supra-communales ».
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Le territoire communal dans son environnement proche

Photo aérienne 2001

A - LE PASSE :  Constitution de la cité
L’histoire de Dammartin, du comté au canton1
« La citadelle formidable »
«Dammartin, cette petite ville à qui ses Comtes et son château ont pu donner quelque célébrité»... Ainsi s’appréciait, dans la première moitié du 19ème siècle, la notoriété de Dammartin.
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Début XVII
Les origines du site et du nom de la ville
La montagne de Dammartin, avant l’établissement du pays, était couverte de forêt. Les Romains, après avoir pris Meaux, établirent un fort sur le point le plus élevé ; un poste militaire dominant la contrée sur une butte vouée au culte de Mars.

«Au temps où le christianisme se répandait en France [CP1]», un nommé Martin, revenant de Trêves, «érigea au midi du fort, sur un lieu désert encore, et qu’on appela St-Martin-des-Champs», une chapelle qu’il dédia à celle qu’il appelait Madame : la Vierge. Les premiers chrétiens qu’il convertit, vénérèrent-ils  ainsi ce lieu : la Dame du père Martin, d’où aurait dérivé : Dampmartin, appellation du lieu jusqu’en 17202, à moins que ce ne soit de Domnus Martinus ?

« Il est probable que cette chapelle fût la première maison du pays ».

Il existe évidemment bien d'autres hypothèses étymologiques sur l'origine de Dammartin.
Ressources bibliographiques :

-
"Histoire de Dammartin", de Victor Offroy, publié en 1841

-
"Dammartin et la Goële" de Jean Golinelli, publié en 1997

-
" Dammartin en Goële - Mémoire en images" de JC Corvisier publié en avril en 2001

Les citations « entre guillemets » sont extraites de : "Histoire de Dammartin", de V. Offroy ; celles précédées d'une astérique de "Dammartin et la Goële" de Jean Golinelli.
Le temps des Comtes et des Prieurs : deux bourgs, deux églises...
Le premier quartier se développa au Sud-Est de la montagne, au pied du fort, devenu château fortifié, et de l’ancienne chapelle : de ce quartier des Comtes, il ne reste rien aujourd’hui; le dernier vestige en a disparu en 1760 (une vieille maison située au bout de la rue Ste-Fontaine).

«Les lieux-dits aujourd’hui le Clos Richard, le bois du Jarre, la Tuillerie, la Garenne, Gèvres, la Corbie, la Halle, Notre-Dame, l’Hôtel-Dieu étaient dépendants du château; l’espace compris entre les fossés et les jardins de la garenne, était destiné pour les tournois et jeux de bague, de là le nom de rue des bagues ».

Au début du 11ème siècle (le comté est créé par Hugues Capet, Roi des Francs), le premier comte de Dammartin, Manassès, y fonde hors les murs, à l’ouest du château, la première chapelle de Notre-Dame. Elle remplace un temps comme paroisse la chapelle originelle de St Martin de Champs et finalement tombe en ruines « par l’effet des guerres ». Jeanne d’Arc sera l’une de ses dernières visiteuses recueillies en 1429. Entre temps, le siège de la paroisse avait été transféré au nouveau prieuré de St Jean.; pour y rester jusqu’à nos jours...

D’essartages en défrichements, bois et forêts s’amenuisent au fil des ans et des siècles. Au 18ème siècle, ils auront d’ailleurs totalement disparus du territoire communal. Dernier témoin persistant à nos jours, le bois du Jard était l’ultime relais boisé entre la Basse Forest de Dammartin, au Nord de Moussy le Neuf et la Haute Forest, au nord de Montgé.
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Le quartier St Jean (ou quartier des Prieurs) : jusqu’au 12ème siècle, «Dammartin s’étendit ainsi sous le château, au sud est de la montagne. Le quartier de Saint Jean n’était qu’un lieu désert encore, et en partie couvert de bois». Une église y est alors fondée (début 12ème) avec l’établissement d’un prieuré : 

6 chanoines autour du prieur constituaient alors tout le monastère. 
Elle devint paroisse du lieu sous l’invocation de St Jean-Baptiste, avec le titre de prieuré-cure. 
« Les prieurés de Saint Jean jouissaient de grands privilèges qui leur étaient accordés par les seigneurs du lieu. Dammartin fût alors partagé en deux quartiers qui en faisaient comme deux bourgs distincts; on disait le quartier des Comtes, le quartier des Prieurs, et les prérogatives qu’on attachait à cette distinction furent souvent un sujet de division parmi les habitants ».
Les prieurs, abbés de St Martin des Bois, nommés directement par les jésuites du collège Louis le Grand à Paris «gros décimateurs» bénéficiaient d’importants revenus et avaient donc «faculté de faire beaucoup de bien». Ils firent de fait de nombreux dons à l’église St Jean (où ils furent inhumés) et à l’Hospice du Lieu.

Le cimetière est attesté, à son actuel emplacement, dès l’an 1200. 

Au début du 12ème siècle, est érigée (sans doute par Hugues II, comté de Dammartin ) au Sud ouest du fort, sur son coté le plus accessible, une vigie : c’est la butte Cabot, « élevée avec les terres provenant des fossés du château». « De ce coté s’étendait un grand nombre de maisons et de petits jardins aboutissant sur une rue qui a pris le nom de rue des Oulches (Oulche est un vieux mot celtique qui signifie petit jardin ».
L’Hôtel Dieu est érigé au 13ème siècle, sous le titre de St Jacques. Un hospice, dont les revenus furent réunis à ceux de l’Hôtel Dieu, s’y établit à la fin du 17ème siècle.

En ce début du siècle, Dammartin est saccagée deux fois : en 1214, mise à sac par Philippe Auguste et  en 1230, «Dammartin fût en flambes mis» (Chroniques de St Denis); tout est dévasté, le château, l’église Notre Dame, le bourg...

C’est au 13ème siècle encore qu’est érigée, au sud ouest du quartier des Prieurs, la chapelle SaintGuinfort, fondée par Saint Guinfort lui-même. Elle devint léproserie, et réunie en 1600 à l’Hôtel Dieu. Détruite en 1792, ses débris furent vendus aux enchères.

Ainsi s’inscrivait, pour ces temps, dans le territoire même de la ville, la partition des pouvoirs : à l’Est celui des comtes, à l’Ouest celui du clergé. 

Cette dualité géographique est bien sûr simplificatrice ; elle a d’ailleurs bien vite été battue en brèche par l’édification, du côté des comtes, d’une nouvelle église Notre Dame : elle est relevée sous forme de Collégiale par Antoine de Chabanes, l’un des plus célèbres comtes de Dammartin (15ème siècle; voir ci-après), qui la fait ériger au pied du château, sur le site de l’ancienne chapelle Notre-Dame. La paroisse toutefois restera à St Jean, au quartier des Prieurs. 

« Une grande route qui traversait le bourg, passait entre la Collégiale et l’Hôtel Dieu, et de là, prenant le chemin des postes, allait rejoindre près de Lagny-le-Sec, le grand chemin de Nanteuil le Haudoin. Une rue traversant le quartier des comtes descendait par le lieu appelé aujourd’hui Sainte Fontaine ; elle conduisait au chemin de Meaux et à celui de Nantouillet ».

Le parvis de Notre-Dame, place principale du bourg, accueillait les forains, les charlatans, les vendeurs de drogues, les badauds ... et les suppliciés; c’était en effet le lieu des exécutions publiques : «Y furent suppliciées la baronne de Longpérrier, Pierre Richard, Lessart et plusieurs autres (...). Quand ils étaient suppliciés, les criminels étaient exposés sur des fourches patibulaires du coté de la montagne» (Moulin de la Justice).

C’est au 15ème siècle sur la Grande rue, qu’est construite la Halle au blé, aujourd’hui intégrée au bâtiment abritant la mairie.
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Au 17ème siècle, prennent forme les 3 grands domaines survivant en ce début du 21ème siècle :

- La Tuilerie : en 1630, le petit château de le Tuilerie était une maison occupée par M. de Chesnelon, premier greffier du conseil du Roi. «Il prit son nom d’une fabrique de tuiles et de briques qui existait autrefois dans ce lieu pour la construction du fort; les profondes excavations dont son terrain est rempli révèlent les fouilles immenses qui y ont été faites».

- La Corbie : En 1633, l’ouvrier sieur Dupré meurt asphyxié à la petite Corbie, dans une cuve en foulant du marc de vin. Au XVIIe la propriété compte un corps de ferme avec écurie, grange, étable et bergerie. Au début du XIXe, la maison dite petite Corbie, est réunie à celle de la grande Corbie pour former «une très jolie maison», appartenant alors à M. Hémar de Sévran..  

- La Villa de Gèvres : M. le duc de Gèvres, gouverneur de Paris, premier gentilhomme de la chambre, fit construire cette maison»près et au nord du château». Il l’occupait en 1678. Elle demeure de nos jours, implantée à l’alignement de la rue de l’Hotel Dieu (rue des Barres à l’époque).
Les registres de l’Etat civil ( les plus anciens remontent à 1557) révèlent, pour la période s’écoulant de la  2ème moitié du 16ème siècle jusqu’au 19ème, que «Dammartin avait alors sa noblesse et sa bourgeoisie; la première se composait d’anciens gardes du corps, d’anciens officiers et magistrats retraités, et la seconde des officiers publics et des premières fortunes du pays; ces deux classes étaient nombreuses, ce qui donnait au pays une société, une aisance qu’on y voit plus aujourd’hui» (1840).

Aujourd’hui disparus, mais survivant dans la trace des lieux-dits, on relève encore :

- 
le couvent Ste Marie, établi au sud de la ville au 17ème  siècle : détruit après les guerres de la Fronde; son 

terrain est divisé et vendu; il constitue aujourd’hui les «jardins Ste Marie».

- 
le petit temple, établi au 16ème sous les murs du château en était probablement la chapelle; remplacé par la 

poste à relais, il s’appelle encore «le Temple».

- 
la chapelle St Leu, et dans son voisinage, un four public, survivent dans le nom de l’actuelle rue du Four  St Leu.

Les registres d’état civil recensent entre autres  que:


. La rue qui conduisait au grand vallon des Domaines, s’appellait la rue du Grand Val, aujourd’hui 



Ganneval


. Dammartin s’écrivait en 1720 Dampmartin, (issu de Dame-Père-Martin ?)


. La chapelle latérale de l’église St Jean, seule préservée lors de la reconstruction de l’église, fût construite 


en 1676 [CP2].
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«La situation de cette petite ville à proximité de la capitale, la beauté de son  site, la célébrité de son château habité par les premiers seigneurs de l’Etat, y attiraient des personnes de toute condition, des cultivateurs, des marchands s’y établirent, et des bourgeois paisibles y vinrent aux portes de la capitale passer les beaux jours de l’année».
Dammartin devient logiquement chef lieu de canton au 17ème siècle.

En 1767, la grande route de traverse est tracée : 
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1767 : Avant les travaux de Perronnet

«une ligne droite fût tirée sur la sommité de la montagne, et une nouvelle route faisant suite à la grande rue de St Jean, au quartier des Prieurs, vint passer entre l’ancienne chapelle St Martin et le château fort qu’elle sépara d’une partie de ses dépendances».
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     1767 : Après les travaux de Peronnet
Les deux rangs de maisons qui  bordent cette rue neuve se constituèrent en cette fin du 18ème.

Le quartier de comtes, «abandonné et désert, fût insensiblement détruit»; au début du 19ème, s’y étaient substitués des jardins portant encore différents noms de ses rues.

Le château
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Il fût l’un des plus considérables de France; formant un octogone irrégulier il  présentait dans sa masse l’ensemble d’un château magnifique et d’une citadelle formidable». Il est reconstruit au 15ème siècle par Antoine de Chabannes, comte de Dammartin : remparts hauts de 18 mètres et de 8 mètres d’épaisseur, et fossés larges de 20 mètres, formaient autour du château un cercle d’un kilomètre environ, (...) les escarpes bâties en grès, percées de 4 poternes dans l’épaisseur desquels on avait pratiqué un couloir secret, descendaient dans les fossés à plus de 12 mètres de profondeur; (...) le donjon dominait la contrée, on y arrivait par un pont-levis vers le couchant. (...) Vers l’orient, au lieu dit aujourd’hui place Lavollée, était le logement des comtes (...)».
Des 29 comtes de Dammartin, «ces puissants feudataires, ces orgueilleux suzerains souvent moins sujets que rivaux de leur roi, et presque toujours oppresseurs des peuples, exigeant de leurs vassaux ces hommages, ces serments qui liaient l’esclavage à la tyrannie», de ces comtes auxquels «la petite ville dût selon les temps, sa ruine et ses édifices, ses malheurs et sa prospérité».         

Antoine de Chabanes fût sans doute - hors le Grand Condé, lui-même comte de Dammartin - le plus notoire et le plus guerrier, au gré de ses alliances fluctuantes : Grand Maître de France et chevalier de l’ordre de St Michel, il est au siège de Compiègne avec Jeanne d’Arc (1430); en 1435, il prend Saint Denis, Harfleur et plusieurs autres places; à la tête de la compagnie des Ecorcheurs il met à feu et à sang le Hainaut et le Cambrésis; en 1450 il prend toutes les places du comte d’Armagnac en Champagne. Louis XI le condamne à la peine de mort, puis le rentre en grâce : Il est fait Sénéchal de Carcassonne et Lieutenant général de l’armée en Dauphiné, envoyé en ambassade avec le légat du pape, et en Bretagne avec le frère du Roi pour des négociations de paix; en 1472 il secourt Beauvais assiégé par le duc de Bourgogne. En 1475 il est Gouverneur de Paris. Il se retire au château de Dammartin où il meurt et est inhumé en 1488.
On citera encore :

- le premier comte de Dammartin, Manassès, qui fonda peu après l’an Mille, la première chapelle de Notre-Dame

- le redouté connétable Anne de Montmorency, 
« Le poignard en la main, le sang-Dieu en la bouche,

  





  Avec un corps félon et un regard farouche...»  

  





  C. Gauchet, poète mineur e la Pléïade, originaire de Dammartin

- et le dernier (Louis V Henri Joseph de Bourbon), décédé «de mort violente» en 1830.
La citadelle succombera au siège de 3 rois de France : Louis le Gros, Philippe Auguste, enfin Henri IV qui la prend par famine en 1590. 
Le siège de Philippe Auguste (1214) fût particulièrement dévastateur «Toutes les maisons et les édifices voisins du fort furent détruits, enfin on employa le feu et tout le pays fût brûlé, exceptée l’église de St Jean. Le comte Renaud 1er vaincu se sauva par un passage souterrain, et Philippe Auguste entra dans le château qu’il saccagea». Pour celui d’Henri IV (1593) on retiendra «que les assiégés ayant été réduits à manger leur chevaux, se rendirent au Roi qui les reçut en père»; peu après,  dans la plus grande pièce du Château, Henri IV flanqué de toute sa cour, recevra les clefs de la ville de Meaux, des mains de «ses échevins accompagnés de vingt habitants, tous à cheval».
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En 1632, le comte Henri II de Montmorency est décapité par Richelieu, et le château confisqué au profit de la couronne : Louis XIII, "voulant abolir en France tous les monuments de la puissance féodale", le fait démanteler, murer ses issues; "les guerres de la Ligue et de la Fronde y font des brèches qu'on ne réparera plus. (…) ses fossés se comblent insensiblement des débris de ses tours, et de ses murs écroulés sous le choc des guerres civiles". Pendant tout le 18ème siècle le château sert de carrière de pierres.
Vient la Révolution française, fort timidement d'ailleurs à Dammartin … 

En 1792, les restes du ci-devant château sont vendus comme Bien national et finalement détruits. Les biens des églises et de la noblesse sont confisqués; "Plusieurs de ceux qui les tenaient à bail ou à cens en devinrent propriétaires sans bourse délier".

La Collégiale Notre-Dame est transformée en prison; elle est rachetée par un Pierre Martin Cochu au district de Meaux, "qui paya douze mille francs pour la sauver de la ruine", et céda aussitôt à un ancien chanoine; ce dernier la  rend au culte dès 1795, la lègue à la ville en 1824, qui la refuse, jusqu'à ce que Charles X lui en fasse obligation, assortie d'une forte dotation, aux fins de la restaurer.

19ème siècle 
Le château toujours … et déjà un aménagement "durable" :

M. Lavollée élu maire en 1796 le resta 22 ans : " il distingua son administration par des établissements qui devaient enrichir mais qui n'ont fait qu'embellir et endetter la ville" en particulier l'esplanade du château et ses plantations. En ce début du 19ème siècle, " la foire de Pentecôte était l'une des plus belles du département, et l'on vit à Dammartin plus de dix mille âmes à une fête qu'il avait instituée pour la naissance du roi de Rome."

En 1810, il achète les ruines et la place de l'ancien château, fait fouiller les décombres, niveler le terrain et " y traça les belles promenades qu'on y admire aujourd'hui; il voulut que chaque habitant y plantât lui-même l'arbre qui devait ombrager sa postérité. (…) Le conseil municipal, en preuve durable de sa reconnaissance pour l'établissement de ces promenades, arrêta que la portion de l'esplanade qui regarde la route de Soissons hors l'enceinte du cercle, porterait le nom de place Lavollée, et qu'elle serait consacrée à recevoir un monument; que la partie qui excède l'enceinte au midi, se nommerait Salle de danse; que la partie extérieure formant les promenades basses, serait désignée sous le nom de Tour des fossés, et que la partie entre le Tour des fossés et l'Esplanade devant être consacrée à l'établissement de différents jeux, se nommerait l'Elysée."

Dans la foulée de ces embellissements on plante la vieille Place du Bourg : véritable contre-sens urbain qui occulte les perspectives sur le portail principal de Notre-Dame, et soustrait visuellement l'église à la ville …
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INVOCATION
Aux arbres plantés, le 2 décembre 1810, sur les ruines
du vieux château de Dammartin, 

par les habitans de la ville

Air : pas redoublé des pompiers

Soyez par votre ombrage

L’ornement de ces lieux,

Nos enfants sous votre feuillage (bis)

Béniront souvent leurs aïeux

Sur d’antiques ruines nous allons vous planter,

Et sur des héros vos racines

Parfois auront à végéter.

(...)

De la plus tendre enfance

Vous verrez les ébats,

Et de la timide innocence

Vous ombragerez les appas.

(...)

la bonne et tendre mère,

Les sincères amis.

Sous votre ombre hospitalière,

              Dans tous les tems seront admis...

Par  M. Lavollée Maire

Un peu de l’Histoire de France passe à Dammartin 

Après la défaite de Waterloo, Napoléon repassa par Dammartin; les débris de son armée passèrent quelques jours après, «mornes, silencieux et presque tous blessés». Les Prussiens les suivaient : «Ils entrèrent à Dammartin le 28 juin 1815; 25 000 hommes bivouaquèrent sur la montagne et plus de 60 000 y défilèrent le lendemain, se dirigeant vers Paris.»
*» Passées les guerres napoléoniennes, Dammartin s’organise en chef lieu de canton.

Les «Sacs-à-rôt» (devenu «Sacarot») pratiquent l’élevage et la viticulture, mais bientôt la vigne fera place aux pommiers. 

Lieu de passage, le bourg connaît une intense activité hôtelière. Artisans et commerçants y prospèrent ».
Occupation du territoire, paysages et environnement au tournant du 19ème siècle :
Le versant sud : « La petite ville de Dammartin est située sur une montagne dont elle couvre la pente et couronne la cime, d’où elle domine son canton. Vue des plaines de Juilly et de Thieux, elle offre l’aspect d’une grande ville; on admire au midi ses maisons, ses jardins, ses terrasses qui s’élèvent par étage et que surmontent ses deux églises et ses moulins ailés. On remarque par dessus tout, cette haute esplanade dont le cercle marque l’emplacement de son ancienne forteresse, et dont les belles promenades parent d’une riante verdure ces vieux débris que vingt siècles n’ont pu détruire.(...)Les promenades aux portes de la ville sont magnifiques, l’esplanade en est la partie la plus élevée, elle offre un point de vue universel; Racine le tragique, aimait quand il passait à Dammartin, à visiter cette position; il aurait ainsi écrit :

 
Voici Dammartin en Goële,


C’est notre France la plus belle;


D’ici, sans l’arbre et le buisson,


Je verrais ma Ferté-Million..»

De ce point de vue on voit entre autres «se ranger en cercle» : Coupvray, les buttes de Montmartre, les montagnes d’Ecouen, les prisons de Clermont, Senlis, Chantilly, Mortefontaine, Ermenonville, St Sulpice, Eve, Montagny, Versigny, Nanteuil, Le Plessis-Belleville, Oissery, Lagny-le-Sec, Monthyon Montgé, etc.
Dans cette situation, «Dammartin est entourée de nombreux jardins : du sein d’une riche plaine, ils s’élèvent en amphithéâtre jusqu’aux murs de la ville et présentent le plus riant aspect. Le bois du Jarre au Sud-est, en est la promenade la plus agréable et la plus fréquentée; c’est dans l’été, le rendez-vous de la jeunesse et des amours, de la vieillesse et des souvenirs. D’immenses vergers couvrent au loin les côtes fertiles de la montagne et les tapissent de fleurs, de verdure et de fruits.»

«C’est dans l’intervalle compris entre Saint Mard et Longpérier que Dammartin et sa montagne présente la plus belle étendue et les plus riches productions.»
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      Plan terrien 1810
Le versant Nord : « Vues des plaines d’Eve et d’Othis, ce sont les teintes rembrunies et variées des bois, des prés et des vergers qui tapissent jusqu’à Montcrépin les flancs accidentés de la montagne. Le petit château de la Tuillerie, les maisons isolées de Gèvres et de la Corbie, l’angle aigu et ardoisé du clocher St Jean, la lanterne aérienne du dôme de Notre-Dame apparaissent à différentes distances au milieu des arbres qui les masquent et les dévoilent tour à tour, et dont le vert rideau les abritent des vents du Nord. On voit encore vers l’orient les restes blanchâtres des glacis et des remparts de l’antique demeure féodale de ses comtes, et cette belle rotonde de verdure qui remplace ses tours formidables. Dammartin offre peu d’apparence de ce coté : la médiocrité du sol, les bois dont il fût longtemps couvert, l’exposition au nord, portèrent les habitants à préférer la côte opposée.»

La montagne : «On y voit des carrières de gypse, des couches profondes de glaise et de sable, et six moulins à vent. Elle fût longtemps couverte de bois; par la suite elle fût fouillée pour les différentes constructions du pays, et plantée d’un grand nombre d’arbres fruitiers.»

Le sol de Dammartin est «très fertile en grains, fruits et fourrages». Son terroir, qui totalise 858 ha est alors couvert pour l’essentiel de Terres (459 ha) et de Prés (314 ha); les Bois - comparés à leur extension en 2002 - sont de faible étendue : 51 ha seulement; les jardins couvrent par contre 23 ha. Les propriétés bâties totalisent moins de 10 ha !...

L’eau est «commune sur les versants de la montagne, mais très rare dans le pays; dans les puits elle est profonde et mauvaise». En 1840, malgré des travaux récents de restauration des fontaines (bassin de l’Eau-bonne et lavoir de la Ste-Fontaine, «dont l’eau est très abondante»), «il manque toujours à Dammartin une fontaine salubre pour le public et un gué propre pour les chevaux».

Le peuplement et l’activité : en 1840, Dammartin compte alors entre 1800 et 1900 habitants; les services administratifs sont déjà nombreux dans ce chef lieu de canton: « tribunal de paix, résidence d’un receveur d’enregistrement, de receveurs de contributions directes et directes, de deux notaires, et d’une brigade de gendarmerie; il y a une caisse d’épargne succursale de Meaux, un bureau de poste aux lettres, un relais de poste aux chevaux et deux voitures publiques; on y compte quatre maisons d’institution pour enfants des deux sexes; une passementerie y occupe une quarantaine d’ouvriers; il s’y tient un marché le jeudi de chaque semaine et deux foires l’an (...). « La garde nationale s’y compose de 2 compagnies; il y a trois bataillons dans le canton, forts ensemble de 1600 hommes ». 
Pour qualifier la population de l’époque, on ne résiste pas au plaisir de citer l’analyse délicieusement emphatique et fort moraliste qu’en fait Victor Offroy dans son livre en 1840 : « La propriété est très morcelée à Dammartin, ce qui fait qu’il y a beaucoup d’aisance parmi les habitants, et peu de grandes fortunes qui amènent le despotisme et l’inégalité parmi les hommes; cette aisance existe partout où la division des biens assure le bien-être et l’indépendance de tous. Le contraire se remarque dans les pays de grande culture (...) Les Dammartinois sont paisibles, laborieux charitables, ils s’occupent de leurs affaires (...), aucun d’eux n’a jamais paru dans aucun complot politique (hormis ses comtes !! NDLR).
 La transition d’un gouvernement est presque insensible chez eux (...) les lettres, les beaux-arts, les agréments de la société ont à leurs yeux peu d’attrait, il serait même à souhaiter dans l’intérêt du langage et des mœurs, que la jeunesse d’une certaine classe s’y livrât davantage à l’instruction».

«La mendicité est éteinte chez eux; une souscription, jointe à la portion disponible des revenus de l’hospice pourvoit aux premiers besoins des nécessiteux».

« Leur jeu le plus en vogue est celui de l’arc : ils, ont trois jeux et trois compagnies; autrefois les comtes de Dammartin leur faisaient don pour ce jeu d’une écuelle d’argent».

Rappelons, pour camper et mieux situer l’auteur de ces lignes, qu’il  fût Conseiller Municipal pendant 50 ans, Maire en 1830 ; ce notable  fût également commissaire de police, ministère public près de son tribunal et exécuteur testamentaire du legs de l’église Notre-Dame à la commune...
On notera enfin que l’ancienne division du quartier des Comtes et du quartier des Prieurs-quartier St Jean, reste encore vivace en ce milieu du 19ème siècle; l’église Notre-Dame vient d’être rattachée comme annexe à l’église St Jean (1828). Notons ce commentaire révélateur de V. Offroy : 
«La réunion des deux églises a ramené l’accord et la paix entre les deux quartiers dont les habitants longtemps divisés, ne font aujourd’hui qu’une seule famille. Malheur au ministre, à l’autorité qui par une déviation à ce règlement ou par la moindre atteinte portée à l’un ou l’autre de ces religieux et antiques monuments, viendrait de nouveau troubler cette union.»!!
«La route de Reims et des Ardennes qui le traverse est très commerçante.»

L’aménagement du territoire ne portait pas encore son nom, mais on en faisait : la nouvelle route de Dammartin à Claye (l’actuelle RD 404) est entreprise en 1839, achevée en 1842; «Elle établit une communication abrégée et plus directe du canton avec Melun, et Lagny avec Senlis: les 2/3 des cotisations des contribuables de Dammartin sont affectés à cette route; le département a pris en charge 2/7e  du coût; on lance des souscriptions dans le canton pour payer le pavage...»

A la fin du siècle la ville «rate» le train. Dammartin voulait une gare sur la nouvelle ligne Paris-Soissons, inaugurée en 1862; mais c’est la commune de St Mard qui accueillit l’équipement 4 Kms plus au sud, Dammartin n’eut que le nom : « arrêt de Dammartin-Juilly-St Mard ».
Une occasion manquée ? Peut-être pas si l’on pense aux impacts sur l’environnement (directs et collatéraux : parkings, Z.I., etc.) que le tracé d’une ligne SNCF aurait inévitablement infligé au coteau sud et à la silhouette de Dammartin. Manquée tout de même si l’on pense au vecteur économique que cette gare aurait pu représenter pour le chef lieu de canton, et aux facilités d’accès données aux habitants...Pour se rendre à la gare, on prenait alors l’omnibus (6 départs par jour, Grande rue, devant l’hôtel du chemin de fer). De fait, avec la création de la ligne Paris-Soissons, la population de Dammartin diminuât, et la ville perdît de sa capacité de rayonnement.
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 Plan 1864

20ème siècle
La première moitié du siècle :
La grande affaire, et l’échec de ce début du siècle, sera pour Dammartin la réalisation du «Tacot», ligne de chemin de fer reliant la ville à Meaux en passant par St Mard. Il s’agissait entre autres de lutter contre la dépopulation attribuée à l’absence de chemin de fer. La décision, prise en 1901 concluait 37 d’études et de controverse. Les travaux interminables n’aboutirent à l’inauguration de la ligne qu’en 1910. Le remède ne fut pas à la hauteur des espérances : 1h30 de trajet pour relier la gare de Lavollée à Meaux sur  une voie unique ne permirent pas à la ligne de vivre 30 ans; elle fut fermée en 1938; un service betteravier, jusqu’à la sucrerie de Villenoy, sera quand même maintenu jusqu’en 1957.

Il en reste les images pittoresques de locomotives parcourant la grande Rue.
Les coteaux Sud ont vu les vergers supplanter les vignes (depuis la fin du 18ème) ; pour Dammartin, c’est la grande époque du maraîchage et de l’arboriculture, ou parmi les nombreux jardins et potagers, domine la culture des pommiers et des groseilliers. La commune est alors un grand producteur pour les confituriers de Paris. Les maraîchers portent régulièrement leurs légumes aux Halles de Paris. Signe des temps, le journal d’information de la Mairie s’appelle «Le Petit Sacarot» (le Petit Maraîcher). On y travaille encore le chanvre : *» Des murs parallèles délimitent les longues parcelles des filoirs où l’on tordait en cordages les fils de chanvre». On peut encore en voir les traces (Lieu-dit des «Filoirs», au Sud-Ouest du bourg).
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Photo aérienne 1933
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La Grande rue change peu : le quartier de la Porte de Paris, construit aux alignements de la rue a prolongé à l’ouest le quartier St Jean; c’est celui-ci, notamment aux abords de l’Hôtel de ville, qui présente le plus de commerces, boutiques et établissements de rez-de-chaussée : cycles, marbrerie, hôtels et auberges, horlogerie-bijouterie, charcuterie, épicerie-quincaillerie-graineterie,, épicerie-mercerie-bonneterie-buvette. Le «Centre ville», correspondant au carrefour de la place Ste Anne, dite «la Pointe» est lui aussi très animé; on y trouve épicerie-quincaillerie-marchand de couleurs, le garage Central, librairie-papeterie-imprimerie («Aux armes de la Ville», toujours là en 2002), boucheries (chevaline et autres), cafés, vins et liqueurs, tailleur, cordonnerie, bureau de poste. Et plus au nord, rue Ganneval, un loueur de voitures, rue Porte au pain, une charcuterie. Au carrefour de la place Lavollée, le quartier moins dense et moins commerçant s’appelle «de la Croix blanche»; c’est là que s’installera l’auberge St Fiacre.

La Grande rue est pavée tout au long, et bordée de 2 étroits trottoirs, physionomie inchangée en 2002...
La route de Soissons se construit de façon discontinue; s’y installeront l’ancienne gare Lavollée, l’hotel de la Gare, devenu la Petite Auberge.
La grande Rue voit passer en septembre1914 l’armée du général Maunoury, se dirigeant vers St Soupplets et Monthyon.
C’est toujours le lieu des grandes manifestations et processions : fête folklorique des Archers («le bouquet provincial»), processions de la Fête-Dieu, Fête des Fleurs.

L’Esplanade, conformément à sa vocation prescrite en 1810, est munie d’équipements présents encore aujourd’hui : terrains de jeux, tennis, jeu de l’arbalète. Elle accueille aussi les forains.

Quelques institutions prophylactiques ou d’enseignement s’implantent dans le bourg ou ses abords immédiats: préventorium de la Motte Verte (sur le site de la Butte Cabot), rue Letessier, institution pour religieuses augustines à la Villa de Gesvres.

L’église St-Jean, menaçant ruine avait été démolie en 1879; la nouvelle église St-Jean, reconstruite en style gothique, est inaugurée en 1906; seuls subsistent un portail du 15ème et une petite chapelle.

L’église Notre-Dame, plus résistante que sa rivale du 12ème siècle, est classée Monument historique en 1939 (Voir plus loin : le patrimoine architectural de la ville).

Baptêmes d’après-guerre :

la Grande rue devient rue du général de Gaulle, 

une partie de la place Lavollée : place Foch,

la route de Soissons : avenue du maréchal Leclerc. 
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Et Roissy vint...

en 1974,...avec son bassin d’emploi et son cortège d’opérations groupées et de lotissements. La dépopulation, si redoutée au début du siècle, est bien loin ; Dammartin entre pour de bon dans l’aire d’attraction de l’agglomération parisienne ; c’est l’époque d’une croissance urbaine et démographique exponentielle :

. En 1960, la cité Saint Guinfort, à l’Ouest du quartier St Jean, fait figure de précurseur. On lit dans la Marne du 31 mars : « la cité est orientée au midi, 46 pavillons individuels sont disposés harmonieusement avec de nombreuses plantations de verdure ».
. Au nord-Ouest, un «nouveau village», le «Verger de la Thuilerie», démarre en 1971, sur l’ancien domaine du château de la Thuilerie, vendu et démoli en 1963. La société Bâtir couvrira 40 ha de 700 maisons individuelles. Un record !

Suivront bien d’autres opérations, de moindre envergure, poussant toujours plus loin les limites nord de Dammartin vers Othis mais qui toutes se caractériseront par une grande (trop grande ...) homogénéité des produits proposés : type de logements et de modes de financement très peu diversifiés, modèles répétitifs, taille des terrains quasi identique, etc. Ils paraissent aujourd’hui comme des quartiers trop uniformes, souvent fermés sur eux-mêmes, formant une trame urbaine peu lisible et mal reliée au centre ville. 

Ce type d’urbanisation n’a pas été reconduit depuis les années 90.

. Au Sud, les pavillons gagnent peu à peu le terrain des jardins et des vergers ; maraîchage et arboriculture disparaissent pour laisser nombre de terrains en friches, se boisant au fil du temps... 

Un maire a incarné cette époque de forte urbanisation : son nom Jean Pathus-Labour a été donné à la plus ancienne Place du Bourg ; tout un symbole ...

Le centre ancien se défait de façon toujours plus inquiétante : de nombreux logements anciens ne sont plus loués, restent vacants; le bâti non entretenu se dégrade : façades décrépites et bâtiments menaçant ruines se multiplient. 

Pourtant le marché du logement collectif neuf a apporté récemment quelques signes de vitalité : plusieurs opérations de ce type (pour la plupart en accession) ont pu être intégrées au tissu ancien du bourg, notamment sur ses franges sud.

Autre changement, le préventorium de la Motte verte a fermé ses portes ; la colonie maternelle de la Ville de Paris («Maison d’enfants à caractère sanitaire et social») a déserté, en 1974, les bâtiments de la Villa de Gèvres, aujourd’hui proches de la ruine ; l’école privée de la Chaumière, au nord de l’esplanade cesse son activité en 1960. Un cinéma, le Central Palace, qui connut une brève existence dans les années 50, puis qui fût fermé en 1960, a été démoli.

Les dernières fermes disparaissent du vieux bourg, comme la ferme proche de St Jean, qui laisse la place, en 1950, à l’école des filles. 
Les écoles elle-mêmes quittent le centre ville pour les nouveaux quartiers :  l’école des filles est remplacée par le centre socio-culturel Louis Lumière, l’école des garçons laisse la rue Ganneval à des services administratifs (Services  municipaux et Ludothèque de nos jours).

Les  interventions sur l’espace public ont été rares et souvent de mauvaise qualité : aménagement banal de la Pointe ; parking béant sur la façade Sud de Notre-Dame - après la démolition des bâtiments collégiaux devenus gendarmerie. La démolition a dégagé malencontreusement une façade destinée à rester aveugle!! - et a parachevé ainsi le déséquilibrage de l’édifice dans son environnement, déséquilibrage entrepris par la plantation de la place du Bourg au 19ème. Seule la Place des Prieurs, le pavage en grès d’une portion de la rue Notre-Dame, les jardins publics créés au cœur de l’îlot de l’Hôtel Dieu témoignent de quelque intérêt et compétence pour la requalification du vieux bourg ...

L’esplanade, fidèle à elle même, conserve ses belles promenades et reçoit fêtes foraines, brocantes et foires. Deux cours de tennis y sont toujours installés, ainsi que le jeu de l’arbalète au fond des anciennes douves. Les Compagnies d’arc continuent de s’y réunir.
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La RN2 ouverte dans les années 80, en le traversant, a définitivement marqué le site des Monts de la Goële ; mais son tracé autoroutier a néanmoins préservé le site le plus prestigieux de Dammartin, et même offert de nouvelles visions sur la fameuse silhouette de la ville aux deux clochers, qui s’offre désormais au conducteur venant de Paris comme une véritable «vitrine» de la Goële.

Il a en même temps allégé la rue du général de Gaulle d’une bonne part de son trafic de transit, mais sans doute aussi privé ses commerces d’un potentiel de chalandise.
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Photo aérienne 2001 : 

 

                  Dammartin-en-goële, Longperrier, Othis : une conurbation en devenir.

SYNTHESE
Que retenir de ce passé qui puisse contribuer à fonder un développement durable, justifier tel ou tel aménagement, et prendre telle ou telle précaution ? On proposera de prendre en compte :

· Pour requalifier un centre ancien désinvesti, pourtant d’une si grande richesse patrimoniale et historique, et accompagner sa nécessaire revitalisation :

- la persistance d’un bâti ancien traditionnel de très grande qualité, et d’une trame médiévale 

dans le tissu urbain de la vieille ville,

- la genèse et la coexistence des plus anciens quartiers (notamment du quartier St Jean),
- l’exceptionnelle Esplanade du château, belvédère dont la vocation de promenade, de sports de plein air, de loisirs, de manifestations exceptionnelles, a été littéralement instituée en 1812, et dont  l’ancrage à un passé prestigieux est comme «sacralisé»,

- l’inscription dans la structure et l’histoire du bourg, en sus de l’esplanade, de 6 «évènements» 
urbains, majeurs et structurants : 




. les deux églises, 



. la Halle,



. les deux grandes Maisons de Gèvres et de la Corbie 



. la grande Rue, de la Justice à Lavollée (actuelle rue du Général de Gaulle)

· Pour cerner le devenir des franges immédiates du bourg :


- la prudence, pour ne pas dire la réticence, à investir le coteau Nord : faible ensoleillement, 

risques de glissements de terrain, présence de boisements, etc.

- l’enjeu complexe à la fois précieux et fragile du coteau Sud : héritage d’anciens vergers, de 
jardins, d’oulches et de maraîchage, de clos et de vignes, socle de verdure sur lequel reposent le 
vieux bourg, l’antique citadelle, la ligne de ses anciens murs, parcouru de sentes, de venelles et 
de ruelles. Avec la quasi-disparition du maraîchage et de l’arboriculture, activité économique 
longtemps emblématique de la commune, ces espaces naturels pourtant essentiels à l’image de 
Dammartin, disparaissent lentement : grignotés, gagnés par les friches et les pavillons, 
stigmatisés par 12 hectares à urbaniser au  Schéma Directeur (voir ci-après). 

La définition d’un avenir durable devra sans doute intégrer cette double exigence 



. de mémoire : la ceinture maraîchère et de vergers,


. et d’identité : la silhouette immémoriale de Dammartin depuis la Plaine de France.


- les usages spécifiques de certains territoires : en sus des usages de plein air déjà évoqués sur 

l’Esplanade, de la tradition commerçante et de services de la grande rue, on pourra convoquer 
pour apprécier les développements avenir, des usages anciens : 



. oubliés, comme le Jeu d’arc au pied de la Maison de Gèvres, 

. ou toujours pratiqués, comme les parcours de promenade aux lisières de la ville (venelles du coteau Sud, CR 26 prolongeant la rue Ganneval vers le Nord) ou les lieux informels de détente 
et de loisirs, comme la Mare à Salé et de son environnement boisé qui témoignent des anciennes et très courues fréquentations du Bois de Jarre, jadis «rendez-vous de la jeunesse et des amours», rendez-vous bien limités aujourd’hui par l’éventrement de la RN2.
· Pour mieux insérer les quartiers neufs dans la cité, tirer les leçons du passé :


- des quartiers neufs «bloqués», fermés, sans mixité


- des relations malaisées entre quartiers neufs et centre ancien, difficultés certes issues de la 

topographie, mais aussi d’un manque de volonté initiale dans le maillage du réseau viaire.

B - L’AVENIR ENGAGÉ :

. Vers la Ville « TRAIT d’UNION » (Schéma de Cohérence Territoriale de Dammartin en Goële).
. L’insertion de Dammartin dans le « Territoire prioritaire de Roissy, à fort potentiel scientifique et économique » (Contrat de Plan Etat-Région Ile de France  2000-2006).

B.1 - Vers la Ville « TRAIT d’UNION » 
Le Schéma Directeur  de la Région d’Ile de France

Le SDRIF, dont la révision a été approuvée en avril 1994, exprime les dispositions suivantes concernant le territoire de la commune : 

· définition de la ville Trait d’Union, dont Dammartin est le centre ;

· protection des espaces agricoles et boisés existants ;

· large « espace partiellement urbanisable » au nord et au sud de la commune ;
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Cartographie du SDRIF 

Le Schéma Directeur du Canton de Dammartin-en-Goële 

Approuvé le 20 juin 2000, le Schéma Directeur est exécutoire depuis le 7 septembre 2000 (sauf sur 2 points qui ont fait l'objet d'un contrôle de légalité en date du 6 septembre 2000 : ces deux points n'intéressent pas la commune de Dammartin-en-Goële). 
Une modification du schéma directeur a été approuvée le 7 septembre 2004.




1. Le développement de l'urbanisation : la ville « Trait d’Union »
« La commune de Dammartin est appelée à devenir le centre de la ville « Trait d'Union » […] La réunion de cinq communes […] doit permettre de définir une structure urbaine commune, un réseau d'espaces verts et un programme d'équipements cohérents.

Les extensions d'urbanisation doivent être évaluées […] en prenant 1990 comme année de référence ».
(Porter à Connaissance de M. le Préfet du 30 mai 2002).
Un des objectifs majeurs est d’optimiser les conditions de mise en œuvre d’un développement durable dans la Ville Trait d’union à travers trois principes :

· la valorisation d’espaces situés sur le coteau sud de la butte de Dammartin, par une meilleure prise en compte de l’exposition au bruit (généré par l’aéroport de Roissy) et de leurs qualités paysagères exceptionnelles, en y interdisant toute extension de l’urbanisation ;

· la connexion des nouveaux quartiers nord avec le centre bourg de Dammartin, en préservant le caractère boisé des pentes les plus fortes du coteau nord, et en permettant un développement urbain le plus imbriqué avec l’existant, dans un souci de redynamisation urbaine ;
· l’intégration de parcs urbains au sein de l’espace paysager situé entre les territoires d’Othis et de Dammartin, en permettant la connexion des nouveaux quartiers : cette vision correspond à un affinement du principe de paysagement mis en place par le schéma directeur, à travers notamment sa modification de septembre 2004. 
Démographie
Le SCOT ne donne pas d'hypothèse démographique précise à terme ; l'hypothèse de développement à prendre en compte peut néanmoins être fondée :
· sur l'hypothèse prise en compte dans le document "Annexe sanitaire", soit 11 000 hab (10 964 pour être exact…)
· sur les perspectives globales tracées par le Rapport de présentation du SCoT, et notamment les ratios utilisés par celui-ci :
· L'accueil de nouveaux habitants et l'accroissement/renouvellement du parc logement se fondent sur les ratios suivants :


Ensemble du Canton, soit + 18 000 hab sur 25 ans (1990/2015) 



Bases d'estimation :



. logts neufs ayant un  effet démographique: 



         3 hab / logt


7 023 logts
(93 % de l'accroissement)


. logts neufs liés au renouvellement du parc: 



        (0,2 % des RP de 1990) 

   525 logts
(7 % de l'accroissement)


. Total




7 548 logts





Répartition des logements hors bourgs ruraux
6 963 logts



. 25 % en densification du tissu existant

1 741 logts



. 75 % en extensions




5 222 logts à raison de 18 logts /ha
· Appliqués aux hypothèses spécifiques énoncées pour Dammartin (rapport de présentation p.83), ces ratios donnent :


A - en extension


48 ha x 18 logts/ha =  864 logts
soit  864 x 93 % = 803 logts générant un accroissement de population de 803x3 : 2410 habitants.
soit 864 x 7 % = 60 logts correspondant au renouvellement du parc et au desserrement de la  population.


B - en densification


Densification : env 290 logts  (= 25% d'environ 1150 : 864 + 290 logts)

soit 290 x 93 % = 270 logts générant un accroissement de population de 270x3 : 810 habitants

soit 290 x 7 % = 20 logts correspondant au renouvellement du parc et au desserrement de la population.


Soit un accroissement démographique induit de (2410+810)   3 220 habitants depuis 1990, 



Pour  une population totale de 

    
     
     6 624  habitants en 1990.


Et donc une 



HYPOTHESE GLOBALE D'ENVIRON
        
     9 844  habitants, 


soit environ 10 000 hab.
• La Cartographie des zones : tableau des surfaces mesurées (modification septembre 2004).
[image: image18.wmf]Espace paysager

Extension urbaine

Activités

dominante

 agricole

mixte

intercommunale

Localisation

avant 90

90/99

Nord Ouest

39,00

32,00

58,00

7,00

Chaalis

18,00

Grand puits Blein

51,00 (1)

Nord

10,00

RD13 / RN2

28,00(2)

26,00

39,00

Les fausses Rouvres

29,00

Nord Est

30,00

Agglo. Actuelle

237,00

Coteaux Sud

11,00

Côte d'Or

40,00

35,00

Sud

12,00

170,00

237,00

11,00

167,00

115,00

28,00

170,00

79,00

26,00**

39,00***

SCHEMA DIRECTEUR 

   

( SURFACES MESUREES )

Parc urbain

ENVIRONNEMENT

Habitat existant



URBANISATION

Espace Agricole

Activités



65,00

Les Grands Domaines

90,00*

282,00



Espace boisé





Total

* 98 pour le RP/SD 06/02 p83

248,00

480,00

392,00

310,00

** pour 48ha au SD (et 38 en zone d'extension mixte)

*** pour 30 au RP du SD


On notera en particulier :

. Zone d’extension urbaine mixte :






Nord Dammartin

51   ha 
+ Nord RD 13


28    ha

TOTAL


84   ha   à ne prendre en compte que pour 48 ha au titre du 
                                                                  logement (Rapport de présentation p.83)

Au titre des activités, le SCoT retient pour Dammartin :

-
30 ha à vocation intercommunale, localisés au contact de la RN2 (RP p. 92)

-
et 38 ha à vocation communale, inclus dans les développements liés à l'habitat (RP. 91), zones "d'habitat mixte ".
1.2 - Préservation du milieu naturel

Espaces boisés et lisières

L'espace boisé principal recensé sur la commune, couvre moins de 100 ha, comme précisé ci-après et tel qu'il est figuré sur le SCoT de Dammartin-en-Goële (env. 65 ha / voir cartographie ci-avant).

Les indications cartographiées dressées par les Services régionaux de l'Etat et accompagnant les textes du Schéma Directeur d'Ile de France intégraient cet espace boisé à un  massif d'un seul tenant " de plus de 100 ha ", rejoignant plus à l'Ouest le Mont Saint Crépin (cartographie indicative qui, selon son  propre Avertissement, " ne peut  en aucun cas être l'expression cartographique des orientations et dispositions du Schéma Directeur "). 

De fait, ce massif boisé est séparé du massif le plus proche par un ensemble de parcelles tantôt agricoles, tantôt de jardins, tantôt de prairies, d'au moins 60 mètres de large (la jurisprudence en matière de forêt fixe à 30 m la distance à partir de laquelle deux secteurs boisés ne font plus partie du même ensemble forestier).
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Le reportage photographique ci-contre fait apparaître les divers espaces naturels situés entre les 2 masses boisées, soit d'Est en Ouest :

-
lanière agricole: champ de maïs

-
cordon abhorré d'essences mixtes : fruitiers, saule pleureur, etc.
-
entrelacs de friches, ronciers, pâtures et jardin d'agrément au surplus.
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La végétation couvrant le secteur observable résulte pour partie de l'évolution d'un espace de fruitiers. La friche herbacée, quelques conifères, composent un environnement évolutif qui, à terme, pourrait devenir boisé. En l'état le couloir de 60 à 100m relevé sur la photo aérienne constitue une coupure caractérisée par une végétation hétéroclite dans un espace plus ou moins entretenu ou géré (pâture, culture de maïs…) avec quelques reliquats d'arbres fruitiers.

La protection des lisières spécifiques aux espaces boisés de plus de 100 ha (interdiction de toute urbanisation à moins de 50 m) n'est donc pas à prendre en compte.

La protection des espaces boisés recensés devra être prise en compte par des prescriptions adaptées aux objectifs de valorisation et de pérennisation qui seront retenus : espaces boisés classés, éléments de paysage identifiés, etc. Elle concerne deux secteurs identifiés au Nord Ouest de 35 et 65 ha, et un secteur au Sud Est (21 ha).



Espaces paysagés
Le SCoT de Dammartin en Goële identifie des espaces paysagers à dominante agricole (voir cartographie ci-dessus) dont le caractère naturel et paysager devra être garanti 

Parmi ceux ci un "parc urbain paysager" à vocation de sports et de loisirs a été cartographié au nord de la commune. "  Il s'agit d'une coupure verte à réaliser entre Dammartin et Othis, afin d'offrir aux habitants un espace vert récréatif et fédérateur de ces deux communes ".

(Porter à Connaissance de M. le Préfet du 30 mai 2002).
Ce Parc urbain couvre les superficies suivantes :   



Dammartin
Sud   RD 13
 18      ha





Nord RD 13
   9,5   ha



Othis

Sud   RD 13
 10,5   ha



TOTAL


 38      ha

Espaces agricoles 
"Le SCoT de Dammartin en Goële identifie des espaces  qui resteront agricoles sur le territoire communal. Dans ces espaces, la pérennité de l'usage agricole des terres sera affirmée ou adaptée".

(Porter à Connaissance de M. le Préfet du 30 mai 2002).
1.3 - Infrastructures
"La commune de Dammartin-en-Goële est concernée par les projets suivants :

-
renforcement de la RN 2 dans la partie sud-est de son territoire

-
voies d'accès au centre à renforcer en liaison avec la Ville Trait d'Union.

La réalisation d'un carrefour giratoire* à l'intersection de la RD 13 et de la route d'Eve, a fait l'objet d'une délibération du conseil de Seine et Marne". (Porter à connaissance de M. le Préfet du 30 mai 2002).
On note par ailleurs la figuration au document graphique d'une maille de voiries nouvelles ou à renforcer, reliant les territoires des cinq communes de la " Ville Trait d'union ". Sur le territoire de Dammartin cette maille s'inscrit dans des voies existantes, à l'exception :

· d'un barreau Ouest à créer entre Othis et Longperrier à travers des espaces naturels.
· de deux liaisons entre le centre-ville et les développements Nord, de part et d’autre du Parc de la Corbie : l’un à l’Est utilise un chemin existant (Chemin du Petit Puits) ; l’autre s’insère dans le maillage intercommunal de la ville Trait d’Union.
* réalisé en 2002. 
B.2 -  L’insertion de Dammartin dans le “ Territoire prioritaire de Roissy, à fort potentiel scientifique et économique ” ( Contrat de Plan Etat-Région Ile de France  2000-2006 -EVALUATION décembre 2001). 
Un document – édité en décembre 2001 - propose, au regard de chacun des objectifs du contrat de plan, un « état des lieux » figuré par une carte, un graphique ou un tableau représentant la situation en 2000. Il a vocation à être actualisé à mi-parcours (2003) puis à l’échéance du contrat de plan (2006).

Il est articulé autour des 2 volets du CPER 2000-2006 :


• Volets thématiques :

* Pour un aménagement durable de l’Ile de France

* Promouvoir le rayonnement de l’Ile de France

* Améliorer la vie quotidienne et les solidarités


• Volet territorial :

Le contrat de plan Etat Région 2000-2006 pour l’Ile de France a prévu dix territoires prioritaires dans lesquels des efforts de territorialisation des interventions publiques peuvent intervenir.
Dans ce cadre Dammartin-en-Goële est intégré au territoire prioritaire de Roissy caractérisé par un “fort potentiel scientifique et économique ”. 

L’impact de la mise en œuvre du CPER sur Dammartin-en-Goële et plus généralement sur la ville Trait d’Union, sera particulièrement intéressant à suivre au regard notamment des objectifs poursuivis et des critères significatifs relevés par l’état des lieux 2000 :
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